Si***'*|*f 


.'•:■,  ••• 


■«*&       |  , 


!,r 


i 


■ 


> 


/.'■ 


?3C 


... 


■■■.-.' 


;*?.  ,#     ■:;     - 


!     -.Jkl 


Digitized  by  the  Internet  Archive 
in  2012  with  funding  from 
Brigham  Young  University 


http://archive.org/details/lepaysdrameenmus00ropa2 


J.  GUY  ROPARTZ 
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SOCIÉTÉ  DES  AMIS  DE  LA  MUSIQUE  DE  MOULINS 

Subventionnée   par  le   Secrétariat  d'Etat  aux  Arts  et  aux   Lettres  jtz=^Z3 


LE  DIMANCHE  9  DECEMBRE  1956 

—  —   à    14   heures   45  précises  = 

AU      THÉÂTRE      MUNICIPAL 


CONCERT 

à  la  mémoire  de 

3.  Guy   ROPARTZ 

er  consacré  à   ses  œuvres 

avec  le  concours  de 

Hélène    BOUVIER 

de    l'Opéra 

Isabelle    PONCIN  Janine  DESGEORGE 

PIANISTE  HARPISTE 

Bancroft   BONDY  Gérard    TROUBÀT 

VIOLONISTE  HAUTBOÏSTE 


Choeurs  de  la  Schola  de  Moulins  er  Orchestre 

120  exécutants 


^ 


Location  au  Théâtre  les  8  et  9  décembre  de  9  heures  à  midi- 
(Réservée  aux  membres  bienfaiteurs  le  8  décembre  de  9  à   10  heures). 


PREMIERE   PARTIE 


PASTORALE   ET  DANSES  pour  hautbois  et  orchestre   (1907). 

Un  mouvement  lent  et  des  danses,  d'une  spontanéité,  d'une  vigueur 
rythmique  et  d'une  couleur  remarquables.  «  Tout  dans  eeite  fantaisie, 
«  esprit,  forme  et  formules,  est  essentiellement  breton  et  ropartzien  : 
«  tbème  rêveur  de  la  pastorale,  danses  aux  rythmes  alternés,  developpe- 
ii  ment  alerte  et  solide,  épisode  final  unissant  dans  la  même  mélancolie 
«  le  motif  de  la  pastorale  à  quelques  fragments  de  ceux   des  danses  ».    (1) 

M.  Gérard  TROUBAT      (Orchestre  sous  la  direction  de  M.  Paul  TROUBATj 

MÉLODIES  pour  chant  et  orchestre. 

a)   La   Fleur  d'or,  poème  de  A.   Brizeux   (1911-1912). 


Fleur  d'amour,  de  bonheur,  et  vous,  fleur  idéale,  Sagesse, 
Que   si  loin   on   va  souvent   chercher, 
Fleur   d'or,   pour   vous    cueillir,   vers    ma   terre   natale, 
N'aurais-je  doue  qu'à  me  pencher  .' 

b)   Lied  du  soir  (1913). 

M""   Hélène  Bouvier 

ROMANZA  E  SCHERZINO  pour  violon  et  orchestre   (1926). 

Deux  pièces  qui  se  tiennent,  de  l'esprit,  de  la  délicatesse  et  de  la 
pureté  qui  caractérisent  les  œuvres  de  cette  période  et  dont  la  première 
a  «  plutôt  le  caractère  d'une  élégie,  du  reste  fort  jolie  page,  et  dont  le 
«  Scherzino  est  d'un  intérêt  rythmique  indéniable  qui  ne  se  dément  pas 
«  un  instant   ».    (2) 

M.   B.   Bondy 

LES   HEURES   PROPICES.   Trois   poèmes  de    Louis   Mercier,    pour    chant   et 
orchestre    (1927). 

I.    Pour  vivre  longuement... 


Nous  irons  quelque  jour  habiter  la  maison, 
Dont  la  porte  regarde  uu  modeste  horizon, 
Borné  d'ioie  colline   amicale  et   prochaine. 

Nous   resterons  assis  parfois,  et   devisant 

Des  vivants  et  des   morts,   des   champs  et   des  cultures, 

.1    l'heure  grise  et  douée  où   commence  la   nuit, 

Et  quand  l'on  voit  monter,  dans  les  branches  obscures, 

La    lune   qui   se   lève   au-dessus    du   vieux   puits. 

II.    Nous  n'habiterons  pas  au  bord  de  la  grand'route. 

Nous  vivrons  ignorés  dans  la  maison  ancienne 
Où  conduit  un  chemin  qui  ne  va  pas  plus  loin, 

C'est  le  chemin  qu'on  prend  pour  aller  la   messe. 
Il  a  souri  de   voir  les   baptêmes   nouveaux, 
Connue  il  s'est  assombri  d'une  douce  tristesse 
Au   passage  de  ceux  qui  vont  au  grand   repos. 

III     Puisque  voici  les  soirs  embrumés  de  l'hiver... 

Nous  fermerons  la   porte  aux  souffles   de   décembre, 

Et  nous  allumerons  sur  nos  landiers  de  fer 

Un  feu   dont   les   reflets   danseront   dans  la   chambre. 

Da)is    la    paisible    nuit 

Nous  écouterons  choir  les  heures  goutte  à  goutte, 
Cependant   que  la   neige   effacera   le   bruit 
One  la  vie  en  mai  chaut  peut  faire  sur  la  roule. 

Mme  Hélène  Bouvier 
IMPROMPTU    pour  harpe  (1926). 

M1,e  Janine  Desgeorge 


O)    Fernand    Lamy   :    ] .-Guy    Rofartz.    l'homme    et    l'œuvre.    Paris,    Durand    et    Ci'. 
(2)   Fernand   Lamy   :    Ibid. 


DEUXIEME  PARTIE 


REQU  I  EM 

pour  soli,  chœur  et  orchestre 

Le  REQUIEM  date  des  années    1937-1938. 

La  musique  en  est  entièrement  originale,  dérivant  de  la  seule  pensée  du  compositeur, 
sans  emprunt  aux  thèmes  du  plain-chant ;  mais  elle  est  soumise  à  l'esprit  et  aux  pres- 
criptions de  la  liturgie.  Chorale  et  polyphonique  elle  met  en  valeur  clairement  et  avec- 
force  le  texte  chanté  et  en  respecte  la  disposition.  L'orchestre  ne  fait  que  soutenir  et 
renforcer    les    voix. 

Dans  cette  forme  dépouillée,  la  foi  profonde,  l'art  et  la  haute  inspiration  du  maître 
ont  donné  aux  chants  de  la  Messe  des  Morts  une  puissance,  une  vérité  et  une  beauté 
d'expression  bien  propres  à  rendre  sensibles  les  sentiments  de  piété  grave,  de  consolation 
et   de   ferme    espérance   du    texte. 

Le  REQUIKM  de  Guy  Ropartz  comprend  tous  les  chants  prescrits  à  l'exception  du 
graduel   et  de  la  séquence': 

I     INTROÏT 

Requiem  aeternam  dona  eis  Domine. 

Ardente  supplication,  douloureuse  et  humble  dont  la  fin  est  calme.  Au 
milieu,  la  soliste  élève  les  pensées  vers  le  ciel.  Te  decet  liyiiuuts  Deux  i>i 
Sion...  et  l'orchestre  ébauche  un  rythme  qui  reparaîtra  toujours  avec  la 
pensée  de  la  gloire  céleste. 

Il     KYRIE 

Kyrie   eleison;    Christe   eleison;   Kyrie    eleison. 

Invocations  qui  se  répètent,  avec  plus  d'émotion  dans  le  Christe,  plus 
d'ampleur  dans  le  second  Kyrie  et  qui  s'achèvent  dans  un  sentiment  de 
pleine  confiance. 

III     OFFERTOIRE 

Domine,  Jesu  Christe,   Rex  gloriae.   libéra  animas  omnium  fidelium  defunctorum 
de  poenis  inferni... 

Sed   signifer   Sanctus    Michael    repraesentet   eas   in    lucem   sanctam  .-    quam   olim 
Abrahae  promisisti  et  semini  ejus 

Hostias  et  preces  tibi,  Domine,  laudis  offerimus... 

Cette  pièce  superbe  évoque  de  manière  plus  précise  encore  la  pensée 
qui  se  penche  vers  les  âmes  souffrantes  et  fait  appel  à  la  toute-puissance 
de  Dieu. 

«  Les  divers  sentiments  exprimés  par  le  texte  sont  rendus  avec  autant 
«  de  fidélité  que  de  maîtrise.  Tout  concourt  à  l'effet  désiré;  la  noblesse  de 
«  la  ligne  mélodique,  le  jeu  des  modulations,  la  richesse  harmonique  et 
«  orchestrale  ».  Le  morceau  «  part  d'un  sombre  mi  bémol  mineur  qui 
«  monte  sans  arrêt  à  travers  plusieurs  tonalités  choisies  avec  art,  notam- 
«  ment  un  sol  bémol  majeur  très  expressif,  pour  aboutir  enfin  en  un  mi 
«  bémol    majeur  consolé  et  d'une    douceur   infinie    ».    (1) 

IV    SANCTUS 

Sanctus,  sanctus,   sanctus.   Dominas  Deus  sabaoth.   Pleni  sunt  coeli...   Hosanna  in 
excelsis. 

Renedictus  qui  venit  in  nomine  Dominus.  Hosanna... 

Louanges  empreintes  de  respect  et  d'adoration,  qui  s'élèvent  dans  les 
Hosanna  au  ton  le  plus  solennel. 

V    PIE  JESU 

Pie  Jesu  Domine,  dona  eis  requiem. 

Phrase  ardente  chantée  par  la  soliste,  et  qui  se  répète  trois  fois  avec 
une  ferveur  croissante. 


(i)   Maurice   Gay  :    Le  Monde   Musical,    mars    1940. 


VI.    AGNUS  DEI 

Agnus  Dei  qui  tollis  peccata  mundi,  dona  eis  requiem... 

L,es  invocations  déjà  pleinement  confiantes  de  l 'Agnus  Dei  se  prolongent 
pendant  que  se  consomme  le  divin  sacrifice  par  un  court  interlude  d'or- 
chestre auquel  s'enchaîne  avec  son  rythme  berceur  le  chant  clair  et  tout 
empreint  de  joie  spirituelle   de  la  Communion: 

Lux  aeterna  luceat  eis  Domine:  Cum  sanctis  tuis  in  aeternum,  quia  pius  es... 

VII     LIBERA 

Libéra  me,   Domine,  de  morte  aeterna,   in  die  illa  tremenda... 

7 '  remens  factus  sum  ego...  » 

L,a   forme    du   répons   avec    versets   est    soigneusement   observée. 
Dans    la    pensée    du    Jugement,    la    prière    fervente    reste    confiante    et 
s'achève   dans  le  calme. 

VIII     IN  PARADISUM 

In  Paradisum  deducant  te  Angeli:  in  tuo  adventu  suscipiant  te  Martyres  et  perdu- 
cant  te  in  civitatem  sanciam  Jérusalem. 

Chorus  Angelorum  te  suscipiat... 

Tout  sentiment  de  crainte  est  banni  de  ce  chant  d'espérance  dans  lequel 
le  maître  «  n'a  pas  voulu  négliger  l'affirmation  de  la  «  conduite  »  au 
«  Paradis,  de  la  triomphale  procession  des  martyrs  au  devant  du  nouvel 
«  élu  escorté  par  les  anges,  et  c'est  la  marche  de  ce  cortège  qu'il  a  évoquée 
«  avec  une  jubilation  toute  spirituelle  ;  mais  il  sait  quel  est  le  terme  de 
«  cette  marche  à  la  gloire,  le  «  repos  »  dans  la  céleste  Jérusalem,  aussi 
«  arrête-t-il  la  procession  sur  les  accents  d'une  sérénité  infiniment  apaisée, 
«   sur  une   musique   d'éternité   ».    (1) 

Soliste:  M""'  Hélène  Bouvier 


TROISIEME    PARTIE 


SIX    CHANSONS    POPULAIRES    DU     BOURBONNAIS,    harmonisées    pour 
chœur  à  quatre  voix  mixtes  (1934). 

I.  La  p'tite  Char  mette. 

II.  Rossignolet  du  bois... 

III.  J'm'en  vas  chantant,  riant... 

IV.  Les  bergers,  les  bergères... 

V.    Viens  avec  moi,  charmante  brune... 
VI.  Nous  étions  trois  filles. 

NOCTURNES  pour  piano  (1916). 

N°  2  en  sol  majeur. 

N°  3  en  mi  mineur. 

«  O  mer  immense,   mer  aux  rumeurs  monotones 
«  Qui  berças  doucement  mes  rêves  printaniers, 
«  O  mer  immense,   nier  perfide   aux   mariniers, 
«  Sois  clémente  aux  douleurs  sages  de   mes  automnes  ». 

(Jean   MORÉAS) 

Mme  Isabelle  Poncin 

MÉLODIES  pour  chant  et  piano,  poèmes  d'Anatole  Le  Braz. 

a)  En  mai. 

O  mon  pays,  pays  d'Armor,  si  doux  à  voir 

Quel  est  ce  souvenir  qui  vers   toi   me   ramène  ? 


b)  Tout  le  long  de  la  nuit... 

c)  Chanson  de  bord. 


Mme  Hélène  Bouvier,  Mme  Isabelle  Poncin 

♦O' 


d)   Sylvain    Tons   :   Angers   Musical. 
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Programme 

du   2  Juin   191 3 


Œuvres  musicales  de  M.  J.  GUY  ROPARTZ 

<=§»     <=§<>     «§« 


].     Sérénade,  pour  2  violons,  alto  et  violoncelle; 

MM.  Fernand  et  René  POLLAIN,  Marcel  MONIER  et  Charles  DAVID. 

11.     Sonate,  pour  piano  et  violon  (ier  allegro)  ; 

M.  René  POLLAIN  et  MIle  Germaine  ADRIEN. 


111. 


a)  Veilles  de  départ  (nos  1  et  5),  poème  de  Charles  Guérin  ; 

b)  La  Mer,  poème  de  J .  Guy  Ropartz  ; 

Mme  CROIZA,  du  Théâtre  Royal  de  la  Monnaie  ;  au  piano  :  M.  Pierre  Bretagne. 


1  V.     Adagio,  pour  violoncelle  et  piano  ; 

M.  Fernand  POLLAIN  et  MIle  Germaine  ADRIEN. 

(  a)  Berceuse,  poème  de  Hippolyte  Lucas. 
V.     <  b)    Paysage,  poème  de  J.  Guy  Ropartz. 
(  c)  La  Fleur  d'Or,  poème  de  Brjzeux. 

Mme  CROIZA  ;  au  piano  :  M.  Pierre  Bretagne. 

IV.     Adagio  et  Scherzo  du  2e  quatuor  à  archets  ; 

MM.  Fernand  et  René  POLLAIN,  Marcel  MONIER  et  Charles  DAVID. 


«v» 


Décoration  de  Majorelle 
Fleurs  et  Plantes  de  Coquelet 
* 


Piano  à  queue  de  la  Raison  PLEYEL 


THEATRE    MUNICIPAL   DE    MOULINS 


oSaciété  deà  a4mié  de  la  Oflluéique 


X 


donné  le  Dimanche  22  Mai    1949 


à  14  heures  30 


en  l'honneur  du    Maître 

J.  Guy  ROPARTZ 

avec  le  concours  de 

F.    MABNORY  MARSEILLAC 

Soprano 

Marcel  LE  BRETON  Jean    HAZART 


Ténor 


Baryton 


Isabelle  MALLET  PONCIN 

Pianiste 

CHŒURS     ET     ORCHESTRE 


«^ 


Location  au  Théâtre  les  Samedi  21  et  Dimanche  22  Mai,  de  !)  heures  à  midi. 

La  location  le  Samedi  de  9  heures  à   10  heures  est   réservée 
aux   Membres   bienfaiteurs 


PR€€R/I 


IlE 


UERCGEUR 


Tragédie  en  musique 
d'Albéric    MAGNARD 

Op.    12   (1897-1900) 


Dans  une  sorte  de  «  paradis  platonicien  »  Guercœur  regrette  la  vie.  Il  était 
aimé  de  Giselle  qui  lui  a  juré  fidélité.  11  avait  délivré  son  peuple  qui  lui  devait 
la  liberté  et  le  bonheur.  Renonçant  au  Ciel,  il  obtient  de  la  divinité  suprême 
Vérité  de  revenir  sur  la  terre. 

Le  second  acte,  dont  les  scènes  principales  seront  données  au  Concert,  se 
passe  dans  la  petite  ville  libre  des  Flandres  ou  d'Italie  au  Moyen-Age,  où  Guer- 
cœur est  revenu.  «  Deux  ans  ont  passé.  Dans  sa  propre  maison,  l'amant  retrouve 
«  Giselle;  sur  la  place  publique  le  tribun  retrouve  la  foule,  l'une  et  l'autre  infidèles. 
«  Son  disciple  préféré,  Heurtai,  l'enfant  de  son  esprit,  l'a  trahi  deux  fois  :  il  a 
«  pris  la  femme;  il  a  ruiné  l'œuvre,  asservi  le  peuple  par  la  misère  et  l'anarchie 
«  à  sa  propre  ambition.  Guercœur  pardonne  à  Giselle;  il  veut  encore  sauver  le 
«  peuple  avide  d'une  tyrannie  nouvelle;  il  se  jette  entre  les  partis  et  tombe, 
«  renié  de  tous,  hué,  lapidé  »    (1). 

Au  troisième  acte,  Guercœur  rentre  au  Ciel,  purifié  par  la  souffrance.  Il 
s'endort  tandis  que  Vérité  lui  fait  apparaître  l'avenir.  Des  épreuves  et  des  efforts 
de  quelques-uns  naîtra  pour  l'humanité  le  bonheur  dans  l'amour  et  la  liberté. 


ACTE    II 

1er    Tableau 

LES    ILLUSIONS 


La  scène  représente  la  cime  d'une  colline  boisée,  à  l'aurore,  au  printemps. 
Au  fond  de  la  vallée,  une  ville. 

Guercœur,  endormi  au  premier  plan,  s'éveille.  Ebloui  par  la  lumière  il  se 
lève,  chancelant,  troublé  par  le  spectacle  de  la  nature.  Dans  la  brume,  au  loin, 
il  reconnaît  la  maison  de  Giselle  et  la  cité  qu'il  aime. 

Son  retour  ne  répandra-t-il  pas  la  terreur  parmi  les  êtres  chers?  Non.  La 
double  théorie  des  Illusions  d'Amour  et  des  Illusions  de  Gloire  lui  apparaît  vêtue 
d'éclatantes  couleurs.  Le  succès  et  le  plaisir  fleuriront  sous  ses  pas.  Il  s'élance 
dans  la  vallée. 


dj   Gaston  Carraud  :  ~La  vie,   l'œuvre   et  la   mort  d'Albéric  Magnard. 


2e  Tableau 

L'AMANTE 

Scènes   IV  à   Vil 

Le  théâtre  représente  une  chambre  dans  la  demeure  que  Guercœur  a  léguée 

à  Giselle. 

Giselle  attend  Heurtai  qu'elle  aime,  mais  le  remord  la  hante. 

On  entend  des  pas.  Giselle  court  à  la  porte  et  se  trouve  en  présence  de 
Guercœur.    Elle    croit    voir    un    spectre. 

Guercœur  veut  la  rassurer.  Elle  se  tient  éloignée  et  avoue  sa  trahison. 
Guercœur  chancelle  sous  le  coup.  Après  la  mort  de  Guercœur  les  regrets,  les 
souvenirs  communs  qui  unissaient  C.iselle  à  Heurtai  ont  fait  place  peu  à  peu 
die/  elle  à  un  sentiment  plus  tendre.  Guercœur  était  le  génie  el  la  honte.  Heurtai 
e-i  la  jeunesse  et  l'amour.  Giselle  demande  à  Guercœur  son  pardon. 

Guercœur  s'indigne.  Comment  pardonnerait-il  alors  (pie  -or,  cœur  est  brisé, 
sa   révolte  contre   le  ciel    inutile. 

Giselle  le  supplie  à  genoux.  Qu'il  ait  pitié  au  moins  des  fils  qui  naîtront  d'elle! 

Guercœur  s'attendrit.  11  aime  encore  Giselle.  Il  entend  la  voix  de  Bonté. 
Il   pardonne  et   trouve   une   paix   surnaturelle   dans   le   pardon. 

Tandis  qu'il  s'éloigne  le  visage  dans  les  mains,  laissant  C.iselle  évanouie, 
Heurtai  rentre  et  le  heurte  au  passage.  Heurtai  ranime  Giselle  qui  revient  à 
«lie  toute  à  son  amour. 


3e  Tableau 

LE    PEUPLE 

Scènes  111  à    V 

La   scène   représente   la   place   publique   un   jour   d'émeute. 

Partisans  et  ennemis  de  Heurtai  sont  en  lutte.  Guercœur  tente  de  ramener 
la  paix  et  de  détromper  le  peuple  que  les  partis  mènent  à  la  honte  et  à 
l'esclavage.  Tous  l'accablent;  il  tomhe  frappé  à  mort. 

La  lutte  devient  plus  vive.  Les  partisans  de  Heurtai  l'emportent.  Tandis 
qu'ils  s'éloignent,  portant  eu  triomphe  le  nouveau  dictateur,  Guercœur  mourant 
supplie   Vérité   de  ]>ardonner  à   son   orgueil. 


Guercœur M.  Jean  Hazart. 

Giselle Mme  Malnory  Marseillac 

Heurtai M.  Marcel  Le  Breton. 

■  IlilllllMlllliilllItlItlIfl  iliiiiiiiiiiiiitiiini i iiiiiiiiiiiiiiiMiiilllllilillllllllll  f  lllllltlillillltiii.. 
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Drame  en  musique  en  3  actes  et  4  tableaux 
de  J.  Guy  ROPARTZ 

Poème  de  Charles  LE  GOFFIC 

(1908-1910) 

Le  lieu  de  la  scène  est  à   Fifafiord  en    Islande. 

Tuai,  jeune  marin  paimpolais,  dont  la  goélette  a  sombré  sur  la  côte,  a  été 
recueilli  par  le  vieux  trappeur  Jdrgen  Egilsonn  et  soigné  par  sa  fille  Kaethe 
dont  il  s'est  épris.   Bien  qu'elle  sache  l'esprit  de  Tuai   hanté   par  le   souvenir 


de  la  Bretagne,   Kaethe  a  accepte   de   l'épouser.    En   l'absence  du   pasteur,   le 
vieux  Jôrgen  a  reçu  leurs  serments  sur  la  Hrafuaga,   la  redoutable  tourbière 

des   rotes   d'Islande. 

Le  second  acte,   qui   sera   seul   exécuté  au   concert,    se   passe   six  mois  après. 

Dans  la  nuit  polaire  éclairée  par  sa  seule  réverbération  et  semblable  à  un 
t  répuscule,  sur  la  grève,  Tuai  travaille  à  la  construction  d'une  barque  avec 
les  épaves  de  la  goélette  en  chantant  une  vieille  chanson  de  son  pays. 

La  pensée  de  la  Bretagne  lui  revient  sans  cesse.  Le  seul  mot  d'Arvor 
sur  une  planche  de  l'épave  suffit  à  lui  en  raviver  encore  l'image:  «  11  doit  faire 
«  bon  là-bas  maintenant...  Avril  sur  la  lande  rayonne,  c'est  le  printemps! 
((  Les  pommiers  ont  déjà  des  fleurs  sûrement...  C'est  bientôt  le  pardon  de 
«  Kérity  ;  après  vêpres,  sur  les  murs  du  cimetière,  les  filles  avec  leurs 
«  galants  diront  des  mots  d'amour  dans   le  doux  parler  de  chez   nous!   » 

Kaethe  le  surprend  dans  son  rêve.  Elle  est  inquiète.  Mais  elle  est  venue 
lui  faire  une  tendre  confidence:  il  va  être  père.  Tuai  exprime:  sa  joie  et  la 
rassure.  Sur  sa  demande,  Kaethe  chante  la  vieille  ballade  de  Messire  Olaf 
et   de  dame    Hilda   qui    exalte    l'amour    fidèle. 

C'est  dans  un  sentiment  d'éternel  et  mutuel  attachement  que  se  conclut 
l'acte  avec,   à  peine,   chez    Tuai,    uni.-  très  lointaine   pensée  du   pa)S. 

Au  troisième  acte  cependant,  cette  pensée  reviendra  plus  forte.  Tuai  quit- 
tera Kaethe  qui  va  devenir  mère  et  sera  englouti  par  le  Hrafuaga  sur  'lequel 
il  avait  prêté  serment. 


Kaethe Mme  Malnory-Marseillac. 

Tuai M.  Marcel  Le  Breton. 

Le  Pays  sera  dirigé  par   M.  Femand   LAMY 
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Une  dune  près  de  Fifa-fiord,en  Islande- A  droite  le  Bçer  de  Jorg-en  Egilssonn  -A  gauche  un  petit  tertre  pra- 
ticable -C'est  le  matin,  en  Septembre.  L'hiver  polaire  est  proche.  Mais  le  soleil  est  encore  tiède,  la  dune  fleurie. 
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Il  promène,  en  parlant,  ses  mains  sur  les  joues,  les  cheveux,  la  poitrine  de  Kœthe  qui  le  laisse 
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